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Une lettre medite de Madame de Stael

pendant les Cent-Jours

Le Fonds Curzon, ä la Bibliotheque bodleienne, contient une
lettre inedite de Madame de Stael, adressee ä

Monsieur
Monsieur le Lieut.' Col.1 Aug : Guiguer

Nyon.

et dont le texte est le suivant:

par une sotte intrigue de domestiques dans

coppet, my dear sir, on veut m'enlever
mon valet de chambre qui a fait le

tour d'europe avec moi, et dont le
service m'est vraiment necessaire. ayez
la bonte de l'entendre et sauvez-le je

vous prie. il a besoin de sa place chez
moi et serait tres malheureux de la
perdre — Mon fils est arrive de Paris
il croit ä la force des armees fran?aises
mais il apporte des journaux oti l'on
dit que bressuire dans la vendee est prise

par les royalistes — l'etat de la france
est bien malheureux — un general a

dit que si la suisse ne maintenait pas
sa neutralite l'empereur reunirait le

pays de vaud ä la france — ne me citez
pas pour cela — je vous donnerai le nom du
general — venez diner chez nous
lundi vous causerez avec mon fils —
je donne ä etienne une lettre pour
gaudin dites lui s'il doit en faire
usage —

mille amities —
samedi; Mme de Stael 1

1 Bodleian Library, Oxford, Curzon b 38. Deux feuilles in-8, ecrites sur trois
pages.

Ma gratitude va au professeur Jean Seznec, de l'Universite d'Oxford, pour
m'avoir communique cette lettre, et donne de precieux conseils.
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Cette lettre n'est pas datee ; mais l'allusion ä la prise de
Bressuire dans la Vendee par les royalistes constitue la clef:
cette ville — theatre de combats acharnes en 1792-1795 — a ete

capturee debut mai 1815, pour une courte periodeNous
sommes done pendant les Cent-Jours, en mai ou debut juin 1815.
Une lettre de Madame de Stael ä Benjamin Constant permet de
preciser : le 28 mai eile ecrivait: Les lettres que mon fils m'apporte...
exigent une derniere reponse, Cette lettre ä Aug. Guiguer est
done ä peu pres de la meme date puisque l'arrivee de ce meme
fils semble encore tres recente.

A cette date, on mobilisait l'armee suisse ; une mobilisation
ne signifiait jamais, alors, une levee en masse de tous les hommes
jeunes, mais la requisition d'un certain pourcentage de ce que
nous appelons aujourd'hui des « classes ». A la suite de quelque
querelle d'office, le valet de chambre de Madame de Stael avait
ete denonce aux autorites militaires : il allait done etre appele ä

l'honneur de participer aux campagnes supremes des Allies
contre l'empereur. Etienne — e'est le nom du valet, il apparait
ä la fin de la lettre — preferait sa position aupres de l'illustre
ecrivain ä la gloire de participer ä la future bataille de Waterloo...
Cela decide la bonne dame de Coppet ä intervenir aupres de ce

lieutenant-colonel, avec lequel elle semble etre en bons termes.
II s'agit d'un des membres de cette famille vaudoise Guiguer qui
possedait le chateau de Prangins, ä cote de Coppet, et avec
laquelle Madame de Stael etait liee 2.

La formule my dear Sir ne doit pas nous etonner : il s'agit
tout simplement d'une manie epistolaire courante dans les lettres
de Madame de Stael et que raillera Chateaubriand dans ses
Memoires d'outre-tombe.

Madame de Stael avait dejä ecrit ä Auguste Guiguer, quelque
temps auparavant, une autre lettre de sollicitation. II s'agissait
alors de Joseph Bonaparte qui venait d'acheter, pour s'y mettre
ä l'abri, le chateau de Prangins, justement ä cette famille Guiguer.

1 En effet, Napoleon y envoya Lamarque et 30 000 hommes, qui ecraserent
les royalistes ä Lige, le ao juin 1815... deux jours apres Waterloo. Les royalistes,
bien que battus, avaient su constituer un «second front».

1 II ne faut pas confondre le lieutenant-colonel Auguste Guiguer (1783-1831),
ä qui est adressee cette lettre, avec son frere atne, le colonel Charles-Louis Guiguer,
ne en 1780, mort en 1840, et qui deviendra general federal. (J.-B.-G. Galiffe,
Notices genealogiques sur les families genevoises..., t. 6, Geneve, 1892, p. 117 sqq).
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Les autorites vaudoises supportaient mal la presence d'un
Bonaparte dans leur canton. Madame de Stael, ä cette epoque,
etait ä Paris — puisque Napoleon n'y etait plus — et meme
eile frequentait les autorites occupantes : eile en profita pour
plaider la cause du roi dechu :

J'ai parle au due de Wellington pour votre voisin de Prangins. II
m'a promis de dire tout ce qu'il faut pour qu'on laisse M. Joseph
Bonaparte tranquille... Je voudrais bien pouvoir lui etre utile et je
m'en flatte r.

Les temps sont changes : ä la nouvelle du retour de son frere,
Joseph Bonaparte s'est enfui, tandis que Madame de Stael s'est

empressee de regagner le refuge de Coppet. Elle ecrit ä nouveau,
non plus pour proteger un ex-roi... mais plus simplement son
valet... II faut croire que ce valet etait digne de l'interet que lui
portait la dame de Coppet, puisqu'il figure dans une clause

particuliere de son testament 2. Quant ä ce Gaudin, dont il est

question ä la fin de la lettre, et auquel Etienne doit apporter un
message, il peut s'agir de Jean Gaudin, pasteur ä Nyon,-botaniste
et litterateur.

La lettre presente un autre interet que cet interet domestique.
On y retrouve d'abord le cosmopolitisme de Madame de Stael
et le souvenir de ses peregrinations a travers l'Europe entiere :

Mon valet de chambre qui a fait le tour d'Europe avec moi. On

y retrouve aussi son incorrigible manie de faire ä la fois des

mysteres et des imprudences. Elle ne peut s'empecher de se

faire l'echo de rumeurs, et qui mieux est, de propos attribues ä

un general — dont elle ne veut donner le nom — mais les propos
sont aussi compromettants que le nom du dit general. C'est
toujours la meme femme qui, revenue tout pres de Paris, malgre
les ordres de Napoleon, en 1803, affirmait ä l'empereur son
desir de ne s'occuper que d'affaires de famille, et qui, en meme
temps, envoyait, par des courriers officieux, des lettres impru-
dentes ä son pere.

Cette lettre ä Auguste Guiguer eclaire aussi la position de

Madame de Stael pendant les Cent-Jours, et plus precisement ä

la fin de mai 1815.

1 Cite dans Verdeuil-Gaullieur, Histoire da canton de Vaud, t. IV, p. 324, en note.
2 Elle dictait, trois semaines avant sa mart, le 21 juin 1817, ce codicille:

« J'ajoute les conditions suivantes... donner trois annees de gages ä Etienne...»
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Ses biographes ne sont pas d'accord : certains ont pretendu
qu'elle s'etait ralliee ä la cause de l'empereur, d'autres le nient.
Peut-etre conviendra-t-il, ici, de distinguer l'attitude de l'ecrivain
devant les problemes suisses en ce mois de mai 1815, et sa

position personnelle envers Napoleon.
Le canton de Vaud vient de passer par une crise tres grave,

et la situation de la Suisse en general ne va qu'empirer pendant
les semaines qui vont suivre. Les puissances alliees s'appretent
ä marcher contre l'empereur et les armees fran^aises. Les
cantons suisses se rangeaient du cote des Allies, seul le canton de
Vaud etait pro-napoleonien. Or l'ennemie de Napoleon soutenait
la cause des Vaudois II y a mieux : eile ecrivait ä l'empereur
par l'intermediaire de Joseph Bonaparte. En avril, des troupes
alliees prennent position en Suisse ; Madame de Stael ecrit ä son
ami Henri Meister, le 15 avril:

Au moins, tächez d'etre neutres en Suisse... je resterai ici (ä Cop-
pet) tant que je le pourrai. Mais on m'a mis trente-cinq officiers ou
soldats pour me defendre et me ruiner.

et plus loin, dans la meme lettre :

Joseph m'a ecrit que l'Empereur etait content de ma conduite
pendant son adversite, et m'invitait ä revenir ä Paris. Je reste ici
cependant.

Le 20 mai, les autorites suisses concluaient un traite avec les

puissances alliees. Les cantons se rangeaient, officiellement, de
leur cote, contre Napoleon, se mettaient sous leur protection, et
acceptaient de livrer passage ä leurs troupes. Le 31 mai, Madame
de Stael commente ce traite au meme correspondant:

Dites-moi, confidentiellement, ce qu'il faut penser de notre situation
comme Suisses. Le traite me semble une declaration de guerre ä la
France. Cependant, on m'ecrit, de Berne, que c'est une neutralite. Je
ne sais quel parti je dois prendre... Quel est votre avis?... Votre lettre
sera brülee, mais le souvenir restera dans mon coeur I.

1 Publiees par Usteri & Ritter, 1903.
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M. Pierre Kohler 1 cite une lettre d'Albertine de Stael, dont
le mariage avec le due de Broglie etait en suspens. Elle ecrivait,
plus tard, au sujet des evenements de mai-juin 1815 :

Nous avions peur des Autrichiens d'un cote et des Frangais, de
l'autre, et s'il y avait eu encore autre chose, nous en aurions eu peur.
Nous nous sommes sauves ä Lausanne pendant un mois.

Juste avant cette fuite, Madame de Stael ecrivait de son
cote ä son avocat, Louis Secretan, le 6 juin :

N'etes-vous pas effraye du sort du monde La Providence
seule peut faire sortir un bien de deux grands maux, Bonap. et la

guerre contre la France.

Quelle est done l'attitude veritable de Madame de Stael
vis-ä-vis de l'empereur? Les lettres citees, et bien d'autres de la

meme periode, pretent ä confusion. Dans notre lettre ä Auguste
Guiguer, Madame de Stael annonce que son fils est arrive de
Paris et « qu'il croit ä la force des armees fran^aises ». En effet,
elle peut maintenant penser, sincerement, que l'empereur est le
seul chef militaire capable de sauver la France et d'eviter un
nouveau et definitif desastre au pays qu'elle n'a cesse, en depit
de tous ses griefs personnels ä l'encontre de son dictateur,
d'aimer et de preferer. Ses lettres ä Constant, datees de 1814,
attestent qu'elle ne pouvait supporter l'idee d'une occupation
du sol franfais.

Mais l'optimisme d'Auguste de Stael et de sa mere n'etait
pas d'essence purement patriotique, ou, plus exactement,
francophile. Leur motif secret, que La Rochefoucauld n'aurait eu
aucune difficulty ä decouvrir, etait l'interet: le Gouvernement
fran?ais, depuis plus de vingt-cinq ans, devait rembourser une
dette de deux millions de francs au nam de Necker. En 1814,
Madame de Stael s'etait empressee de demander ä Louis XVIII
le paiement de cette somme. Mais Napoleon revint de Pile d'Elbe :

il a maintenant tout interet ä se concilier les liberaux, et ä menager
l'auteur de De VAllemagne. Madame de Stael envoie done son
fils Auguste ä Paris en negociateur. Elle ne cache meme pas ses
intentions ä Benjamin Constant, ä qui elle ecrivait, le 17 avril:

1 Madame de Stael et la Suisse, pp. 644-645.
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Mon interet ä moi, c'est le paiement (de la dette) ; Auguste va
pour cela, et j'irais et je ferais tout pour une chose dont mes enfants
ont vraiment besoin... Vous savez tres bien que je ne suis pas royaliste ;
si l'Emp. donne la liberte, il sera pour loi le souv. legitime.

Auguste fut requ aux Tuileries par Napoleon lui-meme, et
avec bienveillance. L'empereur promit le remboursement de la
dette, «des que les circonstances le permettraient» et invita,
comme on l'a vu, Madame de Stael ä rentrer ä Paris. La promesse
de Napoleon etait done de nature ä ebranler l'hostilite de
Madame de Stael. Pourtant si la lettre ä son avocat du 6 juin,
et d'autres, semblent moins favorables ä l'empereur, c'est que
Madame de Stael commengait ä se rendre compte que « les

circonstances » semblaient de moins en moins « permettre le
remboursement promis ». Environ deux semaines apres, Waterloo
brisait tout espoir en Napoleon. Elle ecrivait ä Mme Necker de
Saussure :

Je suis toute ä la France depuis le depart de Bonaparte ; mais je
ne suis ä rien, dans le vrai, qu'ä la sante de John.

II s'agit de John Rocca, qu'elle allait epouser l'annee suivante,
et dont la sante, en ce printemps 1815, lui donna plus de

preoccupations que « l'etat bien malheureux de la France ». Le mariage
de sa fille avait ete remis, officiellement, en raison des evenements,
et la question de sa dot avait ete rendue problematique par le
refus que Constant avait oppose ä sa demande de restituer une
partie de l'argent qu'il avait re?u d'elle ; et les hasards risques

par Bonaparte reculaient encore le paiement de la dette du
Gouvernement fran?ais. Tout cela la tourmentait plus que le

sort du monde ; les evenements politiques et militaires l'interes-
saient surtout en fonetion de leurs repercussions probables sur
ses affaires personnelles. Madame de Stael est tres humaine en
cela ; mais si l'on retire ainsi ä l'auteur de Dix annees d'exil la

qualite d'herolne, on ne diminue pas pour autant sa generosite,
et son intervention pour sauver son valet de la requisition mili-
taire temoigne une fois de plus de sa bonte.

Roger-A. Lhombreaud.
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